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ce rêve. Je voudrais opiner cette fois-ci sur le rôle de la femme dans la colonie de Saint-Domingue, à 

travers quelques héroïnes qui ont marqué leur temps, par leurs actions. 

Si beaucoup dôentre elles ont vaque ¨ leurs propres responsabilit®s dans leur foyer en prenant soin des 

enfants à la maison ou en organisant des fonds de secours pour venir en aide aux soldats blesses et 

d®moralis®s, il est de m°me aussi que nombre dôentre elles ont pr°t® main forte, sur les champs de 

bataille et dans les h¹pitaux. Elles sont devenues cuisini¯res ou infirmi¯res dôoccasion pour r®pondre au 

besoiné mais peu est rapporte sur celles qui ont eu ¨ dire leurs mots dans les d®bats en assembl®e ou sur 

les champs de bataille comme héroïnes.  

Jôaimerais par la pr®sente ramener à la lumière quelques-unes dôentre-elles qui deservent le respect pour 

leurs hauts faits dôarmes. Elles ne sont pas toujours des m¯res confin®es et beaucoup ont jou® un r¹le 

primordial dans ces batailles que nos aïeux ont livre pour nous délivrer du joug de lôesclavage.  

 
 

 

 

Je cite « Sanité Bélair è, une h®roµne de notre guerre dôIndependence dont cette photo ci-dessus est 

exposée dans un bouquin de Bayyinah Bello, écrit en 2019 qui pourrait certainement valoriser son 

courage exemplaire. Ce livre figure encore dans les collections générales à la librairie du Congrès. 

La r®volte de 1791 est unique dans lôhistoire des peuples. Elle a suivi une s®rie dô®v¯nements et 

spécialement la Révolution française de 1789, le soulèvement des affranchis et des hommes libres en 

1790, et lôanarchie dans cette colonie de Saint Domingue qui a favorise finalement le r®veil dôun peuple 

dôesclaves qui pr®f®rait vivre libre ou mourir. Certes, ils nôetaient pas tous dans un commun accord au 

début. Jean François Papillon, George Biassou et Jeannot ont été les premiers à venir épauler les efforts 

de Dutty Bookman et ce nôest quôapr¯s la mort de ce dernier par d®capitation quôils ont eux-mêmes 

épouse la cause.  

Quant à Toussaint Louverture et Jean-Jacques Dessalines, ils ne rejoindront le groupe quôapr¯s lô®chec 

des premi¯res n®gociations avec les autorit®s franaises qui refusaient dôabolir lôesclavage, pr¯s dôune 

année après le début des hostilités. De nouvelles négociations aboutissent à un nouvel échec malgr® lôaide 

de Toussaint Louverture, ce qui forcent les insurges à se rapprocher de la couronne espagnole avec le 
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support de plusieurs colons français mécontents des actions de la métropole. Ces derniers avaient rejoint 

la partie Est de lôile. LôEspagne d®cide alors dôenr¹ler les insurges dans une arm®e sp®ciale quôils 

nomment « armée Noire Auxiliaire ». Ils pensaient alors imposer leur volonté pour briser le joug de 

lôesclavage. 

Cette lutte pour la libération devient sanglante et brutale sur tout le territoire de lôile de Saint Domingue 

et tres souvent, les Anglais, les Américains faisaient des intrusions dans les affaires internes de Saint 

Domingue. Lôarm®e des indig¯nes se battait sur plusieurs fronts et consolidait victoires sur victoires, 

jusquô¨ ce quôune discorde entre Jean Franois et Biassou se fait sentir. Alors les Franais en profitent 

pour accaparer le fort « La Tannerie è. De nombreuses batailles sont livr®es et lôarm®e des indig¯nes en 

sort victorieuse, montrant sa sup®riorit®, jusquôau jour où un massacre des prisonniers est perpétré dans la 

ville de Bayajas, en pr®sence dôune garnison espagnole qui nôa pas voulu intervenir pour arr°ter le 

massacre.  

 Le roi Louis XVI de France est entre temps destitue et guillotine avec la reine Marie Antoinette. Le roi 

Charles IV dôEspagne ®tant son cousin germain, r®agit diff®remment a sa mort, mais en face du massacre 

survenu ¨ Bayajas, il d®cide de d®manteler lôarm®e des indig¯nes dont il perdait le contr¹le. Pendant ce 

temps, Sonthonax et Polverel avaient d®j¨ rendu libres tous les esclaves de la partie Ouest de lôile. 

Toussaint nôattendait que ce moment propice pour changer de camp et r®int®grer lôarm®e franaise. 

Sonthonax lui remet ses titres de Lieutenant General des forces franaises sur lôile de Saint Domingue. 

Toussaint se tourne contre Jean Franois et Biassou quôil chasse de la partie Ouest de lôile et en devient 

alors le maitre incontest®. Il sôav¯re aussi le droit de renvoyer les commissaires Sonthonax et Polverel a 

la métropole. Il impose le calme sur toute la portion Ouest de lôile et vite cr®e un territoire pacifie sous 

son unique control. Il promulgue sa propre constitution quôil imposera ¨ tous en 1802 et se nomme 

Gouverneur-a-vie de lôile. 

La bataille pour lô®mancipation et de la lib®ration des esclaves prend un tournant brutal et sanglant alors 

que la métropole essayait encore de sauvegarder les rennes de son empire colonial. Les Etats Unis étaient 

d®j¨ devenus ind®pendants depuis 1776 mais ils craignent aussi la propagation de lôesprit r®volutionnaire 

chez leurs propres esclaves. 

Certes, il est vrai que lôesclavage ®tait aboli sur tous les territoires franais, mais beaucoup de gains 

sociaux disparaissaient avec la venue de Napoléon Bonaparte comme Premier Consul (1799-1804) et 

après comme Empereur (1804-1814). Cette Independence dont nous jouissions les fruits nôetaient pas 

vraiment reconnue par la plupart des grandes puissances et côest pour cela que plus tard nous aurons ¨ 

affronter la double dette, ce qui sera le sujet dôune discussion ultérieure. 

Peu est ®crit sur la participation de la femme dans le mouvement r®volutionnaire de lôile, mais lôabsence 

de documentation ne saurait diminuer le r¹le quôelles ont jou® ¨ c¹t® de nos aµeux pour lutter contre le 

colonialisme et réclamer justice. Si beaucoup de nos livres dôhistoire racontent les faits dôarmes de nos 

héros males, je veux prendre un intérêt particulier à partager mon admiration pour quelques-unes de nos 

h®roµnes durant le combat pour notre Independence sur lôile dôHaµti. 

Récemment en visitant le Benin avec notre Association Medicale (AMHE), jôai eu le plaisir de môenrichir 

lôesprit sur les actions de ces guerri¯res nomm®es ç Amazones » du Benin dans leur Dahomey natal, au 

royaume de Alladas (Aradas). Je ne saurais vanter assez les exploits militaires de lôune dôentre-elles, non 

seulement pour avoir fait partie de lô®quipe de protection de son roi mais aussi pour avoir ®t® vendue 

comme esclave sur lôile de Saint Domingue apr¯s sa capture au Dahomey. Nous parlerons de Victoria 

Montou. 

Victoria Montou (« Toya ») 1739-1805 était une des guerrières Amazones venant du Dahomey qui après 

avoir ®t® captur®e, est vendue comme esclave aux colons franais. Elle se retrouve sur lôhabitation 

Duclos, au haut du Cap, à Saint Domingue, ou elle rencontre la mère de Jean-Jacques Dessalines. Elles 

étaient toutes deux esclaves : une version dôhistoire veut quôelles se soient li®es dôune amiti® profonde et 

que sur son lit de mort, la mère de Dessalines lui confie son jeune fils. Depuis, Jean-Jacques Dessalines 

lôa toujours consid®r® et v®n®r® comme sa tante. Il lôappelait famili¯rement ç Tante Toya ou Gran 

Toya ». 
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Victoria Montou (Gran Toya 1739 - 12 juin 1805), Duchesse Impériale 

 

 Une autre version nous raconte que Toya est devenue tres liée à Dessalines et que le maitre de la 

plantation Henri Duclos nôavait pas trop appr®ci® autant de familiarit®. Il en profite pour la transf®rer sur 

lôhabitation Durocher, ou elle se r®voltera ¨ la t°te dôune cinquantaine dôesclaves. Une troisi¯me version 

veut quôelle se soit enfuie de lôhabitation et quôelle d®couvre sur son passage un bebe abandonne dans les 

broussailles. Elle d®cide dôen prendre soin et cet enfant nô®tait nul autre que Jean-Jacques Dessalines, lui-

même.   

Toujours est-il quôelle sôest occup®e et a protège ce jeune Dessalines, toute sa vie, comme son propre fils. 

Elle ira jusquô¨ lui enseigner les rudiments du combat corps-à-corps et aussi le maniement des armes. 

Elle en fait ce guerrier qui a imposé respect absolu. Elle se charge de son éducation et lui enseigne aussi 

sur la culture africaine mais surtout lui inculque des idées révolutionnaires.  Elle était aussi une sage-

femme et pratiquait bien lôart dôutiliser les plantes m®dicinales comme un gu®risseur.  

 A lô®poque de la r®volution, elle joue un r¹le dôinstructeur dans lôarm®e de Jean Franois et de Biassou. 

Elle sôest aussi battue aux cotes de Dessalines durant la guerre de lôIndependence malgr® son ©ge et a 

même commande un régiment en action durant une bataille. Elle utilisait une faux ou une machette 

comme arme dôattaque et passait des ordres comme un ç Général è, dôune voix autoritaire.  

 Une fois la victoire définitivement assurée et que Jean Jacques Dessalines est couronne premier 

Empereur dôHaiti, elle recoit les titres de ç Duchesse Impériale ». Elle vivra dans les entourages de 

lôempereur jusquô¨ sa mort survenue le 12 juin 1805. A son chevet, alors que Toya est mourante, 

lôempereur supplie les m®decins de lui sauver la vie. Il lôappelait ç Tante Toya ». Elle recevra des 

funérailles officielles avec la pr®sence de lôimp®ratrice Marie Claire Heureuse, habill®e tout de noir et 

escortée de deux officiers à ses cotes.  

Toya est reconnue comme cette femme qui aurait pu être une grand-mère, une mère ou une tante et qui 

sôest d®vou®e ¨ la cause indigène en aidant dans la préparation de notre aïeul Jean-Jacques Dessalines, ce 

guerrier sans peur, a qui nous devons la libération de notre sol natal.  Elle incarne certainement la 

r®sistance de la femme haµtienne a lô®poque de la r®volution. 

https://en.wikipedia.org/wiki/File:Tante_Toya.png
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Une autre histoire parle dôune esclave affranchie du nom de Suzanne B®lair ou ç Sanité Bélair », (1781-5 

Octobre 1802) née à Verrettes, Haïti, qui est aussi considérée aussi comme une de nos grandes héroïnes. 

Elle sôenr¹le dans lôarm®e de Toussaint Louverture et recoit le grade de Sergent et plus tard elle obtiendra 

le grade de lieutenant. Elle en profite pour épouser le Brigadier-Commandant Charles Bélair, propre 

neveu de Toussaint. Charles Bélair sera plus tard promu General en 1796.  Sanité a combattu aux cotes de 

lôhomme quôelle aimait et convolera en justes noces en 1796. Elle nôavait que 15 ans. 

 

 
Lieutenant Suzanne « Sanite » Belair (1781- 5 Octobre 1802), epouse du General Charles Belair. 

 

Elle organise avec son mari, la révolte des citoyens de sa ville natale (Verrettes) et dirige les troupes 

contre les soldats du général Leclerc qui est dépêche à Saint Domingue par Napoléon Bonaparte pour 

restaurer lôordre dans la colonie. Elle est captur®e par les forces françaises et son mari, le général Charles 

Bélair, jugeant que sa reddition aurait permis la libération de sa femme, rend les armes et se fait 

prisonnier. Ils sont tous les deux, juges et condamnes a mort pour avoir fomenté la rébellion. Un tribunal 

impose le châtiment avec une condamnation pour le General Charles Bélair par la fusillade et la 

décapitation pour Lieutenant Sanité Blair. Elle refuse son châtiment et exige de mourir de la même façon 

que son mari, comme un soldat. Ils meurent tous les deux par la fusillade en 1802, avec bravoure. Elle 

avait refus® dôavoir les yeux bandes.    

                           

Il nôest pas question de r®p®ter encore que cette r®volte dôesclaves de 1791 dans la colonie Franaise de 

Saint Domingue était la plus grande et la plus fructueuse de toutes les r®voltes dôesclaves. Elle a 

transformé la colonie la plus rentable dans le monde en une nation Negre, libre et indépendante : un 

affront que Napol®on Bonaparte nô®tait pas pr°t ¨ accepter 

.  

Peu importe, nos anc°tres avaient d®cid® quôil ®tait temps de se lib®rer. Ils ®taient pr°ts ¨ vivre libres ou ¨ 

mourir pour la cause. 

 

Les évènements de 1789 en France, la défaite des affranchis après leur soulèvement en 1790 et la mise à 

mort par le supplice de la roue, de Vincent Oge et Jean Baptiste Chavannes, de m°me quôune vingtaine 

de leurs compagnons, aux yeux de tous, avait fait d®borde le vase. Lôile de Saint Domingue ®tait dans une 

telle effervescence que grands et petits colons, affranchis et hommes de couleurs, esclaves de maison ou 

esclaves des champs, esclaves ou marrons ne voulaient plus vivre lôexistence sur ce territoire, de la m°me 

faon quôavant. 
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 Si Sonthonax et Polverel, les deux repr®sentants de la m®tropole lôavaient compris et ressenti, les 

autorités imp®riales pensaient quôelles auraient pu bien apaiser les esprits et ramener le calme dans la 

colonie en r®tablissant la stabilit® pour faciliter le commerce avec lôext®rieur. En d®p°chant son beau-

frère le général Leclerc flanque du général Rochambeau, Napol®on Bonaparte nôa fait quôempirer la 

situation. Il pensait pouvoir renverser les états de fait, une fois devenu Premier Consult (1789-1804).  

 

 Le combat continuait dans lôile de Saint Domingue et un tel acte dôh®roµsme de deux soldats B®lair 

attaches ¨ lôarm®e de Toussaint Louverture, incitait les Franais ¨ prendre le combat au s®rieux. Les 

Etats-Unis ne voulaient pas non plus, voir une expansion de ce mouvement révolutionnaire sur leur 

territoire, ni les Anglais qui craignaient un « effet-domino avec la propagation du mouvement dans les 

autres iles des Caraïbes, comme la Jamaïque, la Guadeloupe et la Martinique. 

 

Lôaction des femmes noires, surtout dans la colonie de Saint Domingue nôest pas bien document®e 

probablement à cause de leur statut colonial. Elles ®taient opprim®es alors quôelles combattaient aussi 

pour lôEgalite des genres dans la colonie. Cô®tait le temps ou la justice sociale ®tait absente dans le 

combat contre le colonialisme.  

 

La plupart des livres dôhistoire nôont jamais relate leurs faits dôarmes et ce nôest quôen 1823 quôune 

femme-®crivain (Claire de Duras) d®cide dô®crire un bouquin et choisit comme h®roµne, une femme noire, 

orpheline nommée « Ourika ». Cette orpheline était une ancienne esclave du Sénégal qui avait pu 

sô®tablir dans la haute société française durant la Révolution française. Ce livre a fait sensation et a été le 

sujet de plusieurs films et pi¯ces de th®©tre et a pouss® beaucoup de femmes de lô®poque ¨ sôhabiller de la 

même manière que Ourika. Elle était en fait, devenue une « Venus noire » durant le 19th siècle. Il semble 

que même une adaptation musicale ait été produite. Je vous invite à fouiller dans les écrits de Robin 

Mitchell pour découvrir ce personnage. En Haïti, de même, Jean Casimir a aussi écrit : « The Haïtiens : A 

Decolonial History è, dans une Haµti contemporaine ou beaucoup dô®crits ont port® une contribution 

culturelle et historique du mouvement de libération des noirs en Amérique latine et aux Etats Unis 

dôAm®rique. 

 

Henriette Saint-Marc 17. ?.-1802) est n®e dôune m¯re esclave et dôun p¯re, colon blanc qui ne sôest jamais 

occup® dôelle. Elle est une alli®e de lôarm®e des r®volutionnaires et parce quôelle ®tait une affranchie 

(mul©tresse), elle vivait librement dans lôile. Elle poss®dait sa propri®t® ¨ Port-au-Prince et vivait avec sa 

m¯re, au d®but de la r®volution. Elle avait eu acc¯s ¨ lô®ducation par les privil¯ges de son p¯re.  

 

Elle ®tait une femme dôune grande beaut®, ce qui lui permettait dôentretenir des liaisons avec les officiers 

français ainsi que des hauts fonctionnaires. Elle ®tait une prostitu®e de grand luxe, et avait acc¯s ¨ lôElite 

franaise. Elle pouvait °tre au courant dôinformations privil®gi®es quôelle transmettait facilement aux 

rebelles, surtout à Toussaint Louverture ou à Jean-Jacques Dessalines.  Ces accès lui permettaient aussi 

de voler des documents, des armes ou des munitions quôelle partageait avec les insurges. Elle s®duisait 

les Français et les attirait dans des pièges.  

 

Les autorit®s franaises sont devenues suspicieuses de ses activit®s et r®alisent quôelle ®tait une source de 

renseignement pour les insurges, dôautant plus que ces derniers gagnaient batailles sur batailles. En face 

de ces nombreuses défaites, elle est traquée et les Francais découvrent son jeu.  Elle est alors 

emprisonnée et condamnée à mourir par pendaison. Elle était une patriote dont le courage a servi 

dôexemple dans la r®volution haµtienne.   
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Henriette St Marc (17é ? -1802) est une affranchie devenue espionne pour la cause indigène. Elle 

pourrait être surnommée la « Mata Hari » de notre guerre révolutionnaire.  Elle a suppléé de nombreuses 

informations vitales à nos généraux et leur a fourni des documents, et des munitions leur permettant 

dôaccomplir leur tâche et de gagner plusieurs batailles. 

 

Les femmes noires dans cette soci®t® coloniale franaise ont ®t® lôobject dôabus et de mauvais traitements 

spécialement réserves aux esclaves, quelque soit leur rang sous forme de violence sexuelle, surtout 

venant de leurs propriétaires. Elles étaient aussi traitées comme instrument de reproduction. Cela 

expliquait ainsi le nombre important de suicides dans la communauté. Si elles refusaient de travailler, 

elles étaient aussi menacées de mort. Cela devenait de plus en plus fr®quent dôentendre une femme dire 

quôelle ne voulait plus travailler par exemple, le soir sur les machines par peur dô°tre mutilee, lô®clairage 

faisant défaut.  

 

Beaucoup dôautres sont devenues des ç marrones » en prenant la clef des champs. Une fois devenues 

libres, elles en profitaient pour pratiquer le Vodoo qui leur ®tait d®fendu sur lôhabitation. Elles ®taient 

dôhabitude baptis®es ¨ leur arriv®e sur la propri®t®, et elles devaient pratiquer le catholicisme ou elle 

prenait le risque dô°tre ch©ti®es. Le combat pour la libert® leur a donne une raison dôesp®rer a des 

lendemains meilleurs : Vivre libre ou mourir. 

 

Marie Claire Heureuse Felicite Guillaume Bonheur (1758-1858) est une révolutionnaire haïtienne qui 

devient la femme du General Jean-Jacques Dessalines en 1800. Elle était une enseignante qui a transmis à 

bon nombre son savoir et ses connaissances. Elle se marie à un peintre français Pierre Lunic qui meurt 

bientôt et se remarie à nul autre, que le General Jean Jacques Dessalines. Elle deviendra sous peu après 

lôIndependence, la premi¯re Imp®ratrice dôHaiti, le 8 octobre 1804. Elle engendra sept enfants du General 

en Chef et futur empereur. 

 

Marie Claire Heureuse est née a Leogane en 1758. Elle est la premi¯re infirmi¯re connue dans lôhistoire 

dôHaiti. Elle a eu le courage de se pr®senter en face de Jean-Jacques Dessalines pour lui demander 

lôautorisation dôaller en aide aux blesses, lors dôun si¯ge de la ville de Jacmel ou Dessalines était un des 

officiers en charge. Elle a ®t® si persuasive quôun cort¯ge de jeunes femmes, venant de Leogane, mont®es 

sur des mulets charges de nourriture, pansements et médicaments portait secours aux blessés. Il est bruit 

quôelle ®pargnera la vie a des centaines dôenfants et de vieillards ¨ qui elle a donn® des soins n®cessaires.  
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Marie Claire Heureuse Felicite Guillaume Bonheur (1758-1858), est la première infirmière connue de 

lôhistoire dôHaiti. Elle nôa pas connu lôesclavage. Son p¯re ®tait Guillaume Bonheur et sa mère Marie 

Elizabeth Sainte-Lobelot. Ils étaient des hommes et femmes libres. 

 

 

 Marie -Jeanne Lamartiniere, ®tait un soldat dans lôarm®e des Indig¯nes et a combattu durant la bataille 

décisive de la Crète-a-Pierrot (4 mars-24 mars 1802) aux cotes de son mari Louis Daure Lamartiniere qui 

y perdra la vie. Elle ®tait dôune beaut® extraordinaire et sôhabillait toujours en uniforme dôhomme. Bien 

respectée de ses compatriotes males, elle se tenait sur les remparts brandissant une épée ou un fusil 

quôelle utilisait pour achever les soldats franais blesses. Elle est connue simplement sous le nom de 

Marie-Jeanne. 

 
 

 

Marie-Jeanne Lamartiniere, dite ñMarie-Jeanne » était sans peur et pleine de courage. 

Elle utilisait une cuill¯re quôelle tenait attach®e ¨ une longue pi¯ce de tissue pour administrer des 

m®dicaments ou servir de lôeau a des patients. Elle mettait ses compagnons en confiance par son courage 

sur les champs de bataille. Elle tenait aussi attachée à sa ceinture, un couteau et une épée. Peu est connue 

dôelle apr¯s la guerre de lôIndependence. Il semble quôelle ait eu une petite liaison avec Le General Jean-
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Jacques Dessalines qui admirait son courage. Elle sôest remari®e ¨ un officier Jean-Louis Larose. 

Beaucoup de femmes qui ont pris part a la guerre pour lôIndependence, comme combattantes, sont pass®e 

dans lôanonymat mais lôhistoire se souvient certes des Victoria Montou (Tante Toya), Sanit® Blair, et 

Marie Jeanne Lamartiniere. 

Suzanne Simone Baptiste Louverture est n®e dans lôesclavage ¨ Saint Domingue aux environs des ann®es 

1750 et devient la femme de Toussaint Louverture plus tard. Peu est connu de cette période, cependant, 

quand Toussaint a commenc® ¨ se battre, elle sôoccupait de ses plantations et prenait soin des enfants.  

 

 

Les troupes du General Charles Leclerc la capture après la reddition de son mari qui est fait prisonnier et 

envoyé au Fort de Joux dans le Jura.  Elle deviendra aussi prisonnière et subira les tortures de ces soldats 

qui essayaient de lui soustraire des informations, sur la cachette qui aurait pu contenir le trésor de 

Toussaint Louverture. Il nôy en avait aucun. Elle demande avec insistance aux autorit®s franaises o½ son 

mari était tenu prisonnier mais ces informations ne lui ont jamais été divulguées.  

La colère de Napoléon Bonaparte provenait spécialement de cette nouvelle constitution de 1802, 

ébauchée par un Gouverneur-a-vie de Saint Domingue, Toussaint Louverture avec sa femme qui recoit 

aussi le titre de « Dame-consort. Elle va survivre son mari qui meurt la même année, peu de temps après 

son enlèvement en 1803. Suzanne Simone Baptiste Louverture meurt en 1816 dans les bras de ses fils 

Placide et Isaac. Il semblerait que Toussaint lui aurait adresse près de quatre-vingts (80) lettres qui sont 

restées sans réponses durant sa captivité. 

Marie Sainte Dédé Bazile (Défilé ou défilé-la-folle) est aussi une importante figure dans notre histoire 

pour avoir eu le bon sens de rassembler les différentes parties du corps déchiqueté de notre Empereur 

Jean Jacques Dessalines et de les amasser dans un sac après son assassinat brutal au pont Larnage devenu 

plus tard le Pont Rouge. D®fil® est n®e esclave au Cap Franais. Il est bruit quôelle aurait ®t® abus®e par 

son maitre sur la propri®t® ou elle vivait au haut du Cap. Elle a procr®® plusieurs enfants mais sôest 

®chapp®e pour devenir une marrone et en a profit® pour rejoindre les insurges. Côest l¨ quôelle rencontre 

le General Jean Jacques Dessalines. Elle rejoint les combattants et participe à la révolution. Il est bruit 

quôelle sôest exprim®e sur la raison de son action et le patriotisme de Dessalines.  
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Côest apr¯s la mort de Dessalines quôelle recoit le nom de ç Defilee, la folle è. Dôautres pensent quôelle 

avait déjà démontré des signes de démence spécialement après avoir perdu deux de ses fils dans des 

combats armes pendant la guerre. Toujours est-il que quand elle découvre les restes encore ensanglantes 

du General en Chef Jean-Jacques Dessalines, elle les ramasse et les empile dans un sac. Elle décide de les 

emmener au cimetière national de Port-au-Prince pour les enterrer. Dessalines représentait pour elle un 

soldat avec qui elle avait combattue sur les champs de bataille. Elle le considérait comme un ami mais 

elle lôavait perdu dans lôhistoire. 

Catherine Flon (1760 ? ï 18 ?) est née à la fin des années 1760 et est considérée comme la 

révolutionnaire qui a confectionne le premier drapeau haïtien, le 18 octobre 1803, lors du congrès tenu à 

Arcahaie, après le combat de Vertieres, Haïti. Dessalines, dans un geste sublime arrache la couleur 

blanche du drapeau franais qui repr®sentait pour lui le symbole de la race blanche. Il semblait quôil avait 

existé deux versions du nouveau drapeau : Un drapeau qui contient les trois couleurs (Bleu-Blanc et 

Rouge) repr®sentant lôunion du Noir, du m®tis et du blancé et un drapeau que Flon avait rapistole avec 

ses propres cheveux et qui unissait seulement deux couleurs : le bleu et le rouge, repr®sentant lôunion du 

noir et du métis. De cette seconde version, il semble que Dessalines qui se rappelait avoir été témoin 

dôune sc¯ne ou sa sîur de sang ®tait maltrait®e par un colon, sô®tait ®cri® que ceci nôarriverait jamais plus 

¨ lôune de nos filles sur lôile. Il pr®f¯rerait choisir la libert® ou la mort.  

 

Côest dans cette optique que Catherine Flon, une h®roµne nationale et une patriote, a r®uni deux morceaux 
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de tissu aux couleurs Bleue et Rouge pour les accoler et former le premier bicolore de la république 

dôHaiti. Elle est aussi connue pour avoir pris soin de nombreux malades et blesses sur les champs de 

bataille. En rapistolant notre premier bicolore, elle a aidé à créer notre drapeau, symbole de fierté 

nationale.   

Je môen voudrais de terminer sans mentionner lôexistence dôune pr°tresse du Vodoo, Cécile Fatiman or 

Fatimah (1771-1883), qui a assiste Dutty Bookman dans la c®r®monie du Bois Caµman. Lôhistoire veut 

quôelle ait joue un r¹le primordial ¨ r®unir beaucoup de ces anciens esclaves (marrons) ®parpilles un peu 

partout dans les montagnes avoisinantes. Elle les a aidés à sonner le glas et à faciliter les communications 

entre diff®rentes plantations ¨ la veille de cette r®volution de 1791é 

 

Cécile Fatiman (1771-1883) ®tait la fille dôune esclave et dôun colon issu dôune famille royale et 

possiblement un prince venant de la Corse, petit-fils de Theodore Von Neuhoff ou Theodore of Corsica 

(Roi de Corse). Son nom de famille parait être plutôt « Attiman è, originaire dôItalie.  Elle aurait ®t® 

vendue comme esclave avec sa mère et ses deux frères, a un colon de Saint Domingue mais elle nôa 

jamais plus revu ses deux frères, depuis.  

Elle est d®crite comme ayant de longs cheveux et des yeux bleus. Il semble quôelle aurait pu °tre la fille 

de C®lestin Coidavid, et possiblement la sîur de Marie Louise Coidavid, future reine dôHaiti et ®pouse 

du roi Henry Christophe (1811-1820). Elle serait aussi la belle-mère du Président Pierre Nord-Alexis... 

Elle a pr®side avec Dutty Bookman la c®r®monie du Bois Caµman et il parait quôelle serait devenue 

poss®d®e par lôesprit de « Erzulie Danton è avant de trancher la gorge dôun porc et dôoffrir le sang aux 

adeptes. 

Une semaine plus tard, la révolution battait son plein et près de1800 plantations sont brulées dans le nord 

du pays et un millier de colons tues. Fatima se mariera ¨ Louis Michel Pierrot, un g®n®ral dans lôarme 

r®volutionnaire qui deviendra plus tard Pr®sident de la R®publique dôHaiti (16 avril 1845-1 mars 1846). 

Cécile Fatima « Coidavid è vivra jusquô¨ ses 112 ann®es. 

Beaucoup de femmes ont survécu pour assister à la victoire finale, un évènement qui a favorise encore les 

hommes, a un point tel que Jean-Jacques Dessalines a récompensé plusieurs de ses officiers males en leur 

distribuant des terres et des titres, mais dôautres participants qui sont rest®s dans lôombre, diront que la 

« femme » elle-même, dans cette nouvelle patrie devra encore continuer à se battre pour être reconnue.  
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Certes Gran Toya fut reconnue comme « Duchesse Impériale » et Marie-Claire Heureuse Felicite 

Bonheur sera couronnée « Impératrice è et elle marquera une nouvelle ¯re dans lôhistoire de notre 

nouveau pays, par son sens dôhumanit® (soupe du Jour de lôan) et par sa nouvelle vision pour les 

habitants de lôile. Mais, il faudra encore du temps pour que la femme qui a combattu pour 

lôIndependence, puisse espérer jouir pleinement une nouvelle existence, en tout impunité.    

Nous terminerons en citant Marie Louise Coidavid qui est devenue la seule reine que la nouvelle nation 

haµtienne ait connue. Apres lôIndependence, Haµti a v®cu des ann®es difficiles qui ont occasionne 

lôassassinat du p¯re de la nation, une fois quôil sôest nomm® Empereur. Et le pays tout comme le peuple 

lui-même, se sont divises en deux : un royaume au Nord avec Henry Christophe et une république dans le 

Sud avec Alexandre Petion. Lôhistoire de notre pays est loin dô°tre statique, elle passe par diff®rentes 

phases mais demeure un éternel recommencement. La femme haïtienne continuera son combat pour la 

reconnaissance de ses qualités. 

Je dédie cette page a tous nos jeunes qui ont grandi loin du pays, sans être imbu des remous continuels et 

de ces aventures ®piques qui ont marqu® Haµti, ¨ travers nos deux cent ann®es dôexistence. Je d®die aussi 

cette page à toutes ces femmes qui se sont sacrifiées avec honneur et dédication pour la cause de la 

r®publique naissante dôHaiti, et qui nôont pas ®t® reconnue pour lôhistoire. Je veux môassurer quôelles ne 

seront jamais plus oubliées. Je salue spécialement celles qui ont payé cher par le sacrifice de leur vie.  

 

Maxime J-M Coles MD 

Boca Raton FL 
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A group of students at Sophie Davis é some are our AMHE kids after their first project in 

Medical school 

 

They conducted a research project on health disparities in the communities in each borrow  

and the group focused on The Prevalence of Harmful Substances like Tobacco and alcohol in 

the Harlem and long term effects on how it can effect the youth 

 

Congratulations for the first place position.  

Maxime Coles MD 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

In the second row Chris Latortue in her first year class project 
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Guidelines for the contributors of the anthology 

Anthology of the pilgrimage to our ancestral land 

AMHE 50th  

Collection of Memories 

Dear contributors, please use these guidelines  

for your inspiration  
 

1. Read the table of content annexed to have a good idea of the plan of the 

anthology and identify which of the suggested subjects you want to write about, 

in part 1 or 2, as you please. 

2. When returning your text to AMHE, indicate under which section your text 

belongs in the plan. 

3. Your text should be no longer than 12 pages in the format of 8.5 x 11, Times 

New Roman size 12 in digital format.  Word please. 

4. Pictures are to be sent separately.  Make sure you have all the right to consider 

them yours only.  Otherwise, obtain permission. 

5. Have your text reviewed for grammar, punctuation and so on to minimize / 

avoid editing. 

6. Write a text that would be informative, educative or aspirational. Think of a 

Haitian reader interested to connect to Africa via your personal experience. 

7. Make your text unique and personal. Be creative, especially for part 1 of the 

plan. 

8. Poetry is welcome. 

9. You can write in French, English, Creole or Spanish, in the language you want 

to express your message. 

10. Your text should be sent to the designated representative of AMHE who will 

forward it to Educa Vision for layout. 

11. The first 25 texts will have priority.  We are considering an anthology of 250-

300 pages maximum. 

12. AMHE is the author of the anthology.  Each contributor will be identified at the 

beginning of his/her text. 

13. As a contributor, if you purchase 10 copies of the anthology from the publisher, 

you will have a 10% discount. 

14. As a contributor, you may be asked to modify or remove any part of the text if 

necessary. 

15. Your text shall be sent to AMHE representative no later than November 30, 

2023. 
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Proposed Plan for the Anthology 
 

1. Introduction by AMHE president 

2. Letter of endorsement by AMHE 

3. Part 1:  Short stories about personal recollections (each author chooses one of 

those themes) 

a. The journey to the ancestral land 

b. First and lasting impressions 

c. Encounters (feature an encounter with a character) 

d. The Kings and the kingdoms 

e. Self-discovery or connection 

f. Memories of special events 

g. Connection Haiti-Afrique 

h. Landmarks, monuments to remember. 

i. Cultural connections 

j. From dream to reality 

k. Legacy:  gains and losses 

l. Interview (use interview style to ask different questions to one of us who 

attended the pilgrimage.) 

m. Poetry 

n. Other subjects- Specify. (Please refrain from sensitive subjects that may 

not be uplifting or appropriate for large and diverse audience. 

4. Part 2:  Reportage on facts, data, followed by analysis and comparation. 

a. The land 

b. The people 

c. The landmarks 

d. The infrastructure 

e. Health and education 

f. The kings and kingdoms 

g. About Benin 

h. About Ghana 

i. About Togo? 

5. Part 3 Photo album (each contributor to send their pictures with annotations. 
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De nos rapports avec les voisins Dominicains, 

Faut-il en rire ou faut-il en pleurer ?                                                                                                                                     
Ronny Jean-Mary, M.D. 

Les expulsions de citoyens haïtiens par les 

voisins dominicains se font à un rythme 

effr®n® depuis des jours. Et ce nôest pas la 

première fois que cela arrive. A chaque 

contentieux qui surgit entre les deux peuples, 

côest toujours lôoccasion de repr®sailles  

massives de la part des Dominicains comme 

sôils ®taient les seuls ¨ avoir tous les leviers 

de commande et que nous étions condamnés 

à tout accepter sans rien dire , ni rechigner. 

La décision prise  par les habitants de 

Ouanaminthe de reprendre la construction 

dôun canal dôirrigation pour arroser les terres 

de la plaine de Maribareaux  est devenue 

soudain  une  raison de plus   pour  provoquer 

un toll®,un  tantrum  m°me  dô enfants g©t®s 

chez les Dominicains et  particulièrement 

chez les Ultranationalistes de tous bords  

avec à leur tète le président Luiz Abinader.  

Cot® injuste de lôaffaire, les Dominicains 

auraient déjà eu onze prises sur la rivière 

Massacre alors que nous nôen sommes quô¨ 

notre toute première prise. 

 Côest comme nous dire, dans une arrogance 

outrecuidante, que nous autres les 

Dominicains, nous produirons pour vous  tout 

ce dont vous aurez besoin vous les Haïtiens, 

et que vous pouvez continuer à nous envoyer 

cette main dôîuvre taillable et corv®able que 

nous embaucherons dans la Zaffra et dans 

nos champs agricoles. 

.Avec un m®pris d®concertant,  jôai entendu  

un jeune sénateur clamer haut et fort que la 

construction du canal en Haïti est une menace 

pour la sécurité de la République 

Dominicaine. Nous avons réduit notre pays à 

une telle  posture dôenfant docile, sans 

colonne vertébrale, que même le Dominicain 

le plus lignard se fait  maintenant passer pour 

un  donneur  de leçons à notre pays et se croit 

être nos maitres.                                A dire 

vrai, ici, lôenjeu est ®conomique plus que 

toutes autres choses.  

De même, à entendre parler sur la télévision 

voisine un autre Sénateur, le pays dominicain 

devrait se sentir b®ni dôavoir un pays aussi 

pauvre comme Haïti pour voisin .Car, 

renchérît-il , côest une aubaine dôavoir ¨ 

payer presque rien à ces gens qui travaillent 

pour nous.Mais ce Sénateur  aurait dû  ajouter  

que souvent, ces Haïtiens   sont ont arrêtés et  

rançonnés régulièrement  les vendredi après-

midi  avant dô°tre pay®s pour leur semaine de 

de  travail,  ce qui laisse aux patrons 

dominicains tout lôargent pour lequel ils ont 

verse  sueur et  sang toute la  semaine ou tout 

les temps dôavant. Jôavais envie de vomir 

quand ójôai entendu le S®nateur prononcer de 

tels propos infames  ¨ lôendroit de mon pays.. 

ET moi Dessalinien et Charlemagne peraltien 

de sang, je sentais tout mon être se remuer 

au-dedans de moi .Je me demandais alors, 

comme à chaque fois  que mon patriotisme et 

ma dignit® dôhaµtien se trouvaient outrag®s et 

blessés, comment en sommes nous arrivés si 

bas ? Comment des nègres qui ont tout 

bascul® de lôordre mondial injuste dôavant 

1804 en soient parvenus à une telle 

soumission ou à une telle décrépitude ? 

 Ce nôest pas la premi¯re fois que les Haµtiens 

sont malmenés ,voire maltraités par les 

Dominicains .Mais il faut reconnaitre  que les 

gouvernements prédateurs, dilapidateurs de 

deniers publiques qui se sont succédé au 
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pouvoir en Haïti pendant ces trente  dernières 

ann®es nôont pas ®t® plus tendres envers les 

Haïtiens, leurs propres frères. 

En effet, Ce  nôest que 4% seulement  du 

budget national qui sont alloués à la santé 

dans notre  pays. Et où va le reste du budget ? 

dans des trous noirs où tout est dépensé ou 

détourné sans aucune reddition de compte.  

Alors comment sôattendre ¨ ce que lôon vous 

respecte  là-bas quand 35% des lits de 

maternité sont occupés  par des femmes 

Haïtiennes qui vont accoucher chez les 

dominicains au dire du président Abinader ?  

Où sont donc  passées notre fierté de peuple, 

notre responsabilité en tant que  dirigeants, et 

notre vision du pays que nous sommes 

appelés à construire ? 

 Nous avons fait tout un tollé  au tour du 

canal ¨ construire et côest de bon droit car 

lôeau a pris sa source en territoire haµtien et ce 

sont les Dominicains qui en profitent 

presquôexclusivement. 

 Il faut dôautres canaux pour amener lôôeau 

dans les plaines et produire davantage de 

nourriture et nous soustraire une fois pour 

toutes à   la dépendance alimentaire vis-à-vis 

de nos voisins. 

 

é.Et côest de cela quôils ont peur. Ils ont peur 

quôils ne soient plus capables de nous tenir 

par le ventre, ni  pouvoir nous faire du 

chantage à tout moment.  

Pourquoi ne pas garder la frontière fermée 

bien plus longtemps du coté haïtien puisque 

cô®tait ferm® sans notre avis, et nous mettre 

au travail rapidement pour des solutions 

alternatives. ?                                               

Que disent les ministres du commerce et de 

lôindustrie, , du d®veloppement rural  et de 

lôAgriculture  dans tout cela. ? 

Que font- ils pour parer à ces genres de défis 

qui vont encore arriver ¨. lôavenir ? 

 Pardon, jôavais oubli® que ces óô sans 

vergogne óôsont entrain de casher leurs 

ch¯ques de fin de mois pour lesquels ils nôon 

t rien fait ou point travaillé. 

 Moi,  ce que je redoute de tout cela , côest 

que nous sommes un peuple vacillant, « «feu  

de paille de maµs è qui ne va jamais jusquôau 

bout dans ses revendications, et qui laisse 

souvent  les autres décider à notre place.  

Dans quelques jours, lorsque sous la pression 

des grands fermiers dominicains ou des  

latifundios , et due à une perte énorme en 

revenus et en produits agricoles, la frontière 

sera ré-ouverte, nous allons tous y précipiter  

t°te baiss®e, et oubliant lôaffront subi de la 

part des  Dominicains. 

 

Je me rends compte malheureusement, que 

tout cela finira par passer, et nous 

recommencerons  pour la plus balle dans nos 

rapports inégaux avec eux. 

Aujourdôhui,  ils nous d®chargent  des 

produits avariés, de mauvaise qualité,, faits 

uniquement pour être consommés en Haïti, 

comme si notre bourgeoisie marchande et 

compradore  était incapable de les produire 

localement. Mais côest plus facile de gruger 

le peuple en lui revendant deux ou trois fois 

plus chers ces produits avariés. achetés des 

Dominicains. 

Il ya tellement de terres fertiles, dans le 

plateau central, dans lôArtibonite, et partout 

ailleurs dans le pays, que nous pourrions 

nourrir toute la caraïbe en produits 

alimentaires de qualité saine et naturelle. 

 Pourtant, avec lôargent vol® de nos 

contribuables,  nous préférons investir dans 

des appartements luxueux en République 

voisine comme si nous ne pouvions pas les 

construire  ici en Haïti.  

Avec deux bonnes saisons pluvieuses, des 

camions qui déversent des travailleurs sur 

nos terres fertiles pour les faire fructifier, et 

sous lô®gide de citoyens patriotes et 

consciencieux, sans omettre un encadrement 

technique approprie, nous remonterions la 

pente de insécurité alimentaire bien plus vite 

que nous ne le croyons possible. 

De même, ce sont, des millions de dollars qui 

sont dépensés annuellement  pour offrir à nos 

jeunes  une éducation au rabais  en terre 

dominicaine alors que nous avons de fins 

professionnels qui auraient pu sôorganiser et  

fonder des campus universitaires dans 
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presque tous les départements géographiques 

du pays 

Malheureusement,  Ils refusent  de laisser la 

capitale insalubre et puante car, côest l¨  quôils 

espèrent tomber sur une aubaine ou faire un 

bon coup qui les dispenserait de travailler pour 

le restant de leur vie.  

Les intellectuels haµtiens nôont jamais regard® 

le monde dôen dehors pour lôint®grer dans leur 

plans  et projets  et pour composer avec. Un 

pays, ca se construit, Nous voulons aller jouir 

de tout ce qui est beau là-bas et nous oublions 

que là-bas ce  nôest pas chez nous. 

Haïti reste un beau pays, mais ce sont les 

dirigeants inconscients, le manque de 

leadership qui sont les vraies causes de nos 

malheurs..  

 Parfois  je me dis que ce nôest pas tant que les 

autres ne sont en partie responsables de nos 

maux, mais  nous ne semblons rien vouloir 

faire pour nous d®lier  de lôemprise ®trang¯re 

et  nous servir de nos propres moyens  à  nous. 

 Plus nos voisins nous fon t souffrir, côest plus 

nous semblons les admirer et courir après eux. 

Nous sommes un peu frappés du Syndrome de 

Stockholm où nous  finissons  par tomber 

amoureux de nos ravisseurs. .Nous nôavons 

plus  honte de nos bêtises, aucune  fierté de ce 

que nous étions et de ce que nous pouvons  

encore faire. .    Malheureusement, nous 

semblons être  tous dans un bateau à la dérive 

où le capitaine est ivre et les passagers sont 

ivres. Côest comme le  Titanic  achopp® contre 

un  récif alors que tous, encore et encore, nous 

buvons et nous dansons ..                               

Les  signaux de détresse  ne parviennent pas 

jusqu'à terre, ou aux oreilles de ceux qui nous 

dirigent. et nous allons tous périr : Voila notre  

situation ! 

Pour finir,, disons que les                                                                                           

Dominicains  ont le droit de défendre leur 

territoire. Ils mettent des ressources médicales 

à  la disposition de leurs citoyens quand côest 

un maigre 4% du budget de lô®tat haµtien qui 

est consacré à la santé en Haïti, quand 

lôh¹pital g®n®ral de Port-au-Prince, le plus 

grand centre hospitalier du pays, est dans un 

état de délabrement absolu..   Alors, 

pourquoi nous plaindre  quôils soient allés 

dans les hôpitaux  de la frontière pour 

chasser les femmes haïtiennes qui sont 

venues chercher des soins chez eux quand  

nous avons assez de  ressources ici pour 

vivre en toute Independence. Ce qui 

empêche de prendre soin de notre peuple, ce 

sont les gaspillages et les privilèges éhontés 

qui enlèvent au plus grand nombre ce qui lui 

revient de droit.  Il faut en finir avec les 

privilèges accordés  de toujours à un petit 

groupe de citoyens...                                                           

Je pense que côest une bonne chose quôils 

nous coupent des visas. Ce serait une bonne 

chose sôils fermaient la fronti¯re  et ne 

déchargeaient pas leurs produits avariés sur 

Haïti, Peut être arriverions nous  à une 

certaine  prise de conscience et changerions 

nous  notre comportement vis-à-vis de notre 

pays. . Parfois je me demande si cette 

Independence nous a vraiment servi à quoi 

que ce soit dôutile.  Car nous semblons °tre   

enchainés dans notre esprit, incapables de 

penser et de réfléchir  autour des grands 

sujets qui concernent la nation  

En vérité, si je devais choisir entre rire et 

pleurer du sort de mon pays, je me garderais 

de rire, de ce rire fou qui ne semblerait 

r®pondre quô¨ des pulsions hallucinatoires.  

 

Je choisirais  alors  la honte, le silence et les  

pleurs comme expressions de mes 

sentiments. 

 

 

Rony Jean-Mary,M.D.                                                                                                               

Coral Spring, Fl.                                                                                                                      

le 14 Novembre 2021 
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Blacks and me dicine  

The NEW WORLD  (Part II ) 

Reynald Altéma, MD  

The first part of this presentation went back to the time of the Egyptians. Now, we need to concentrate on 

the New World. One may and should ask, what happened between the two? The answer has to do with 

documentation. The Moors who occupied Spain and Portugal for seven centuries included many dark-

skin individuals. This piece of history is usually not taught in school and glossed over in history books 

because it flies in the face of the Eurocentric narrative evangelizing that great achievements only 

originated from Europe. Well, the opposite occurred with the Moors! They brought modern civilization 

to the Ostrogoths and the Visigoths of Europe as universities, arts, sciences, etc. The Canon of Medicine, 

the famous medical textbook by Avicenna, widely used throughout Europe till the seventeenth century, 

was translated into Latin by the Moors of Spain. For historical accuracy, Avicenna is the Latinized name 

of the author, commonly known as Ibn Sina, but whose real Arabic name is a mouthful, AbȊ ᾺAlǭ al-

usayn bin ᾺAbdullǕh ibn al- asan bin ᾺAlǭ bin SǭnǕ al-Balkhi al-Bukhari  .  He was Persian and lived in 

modern-day Uzbekistan. No documentation exists about the translator or the precise percentage of dark-

skinned individuals among the Moors. Furthermore, the population in the Iberic Peninsula has retained 

no visible trace of Moor descendants despite their footprints in architecture, flamenco music, etc. One can 

only guess that there must have been intermingling over the centuries. This is a matter of conjecture, and 

no solid evidence exists to document dark skin individualsô participation in healthcare during that period. 

Islamic law didnôt allow pictorial documentation. What is not debatable is the absence of religious strife 

among the Catholics, the Jews, and the Muslims during the Moorsô reign. The Inquisition would end that 

quickly.  

 The participation of Blacks in medicine has always faced numerous hurdles stemming from the 

fact it crosses a deep fault line. Since we were not considered equal, Caucasians objected to the idea of 

being treated by Blacks. This had been a widespread problem that has attenuated over the years, but 

pockets remain where it is still an issue. All the same, considering the resistance erected, it is still 

remarkable the achievement attained. The documentation exists, but it is often buried in encyclopedias or 

journals. Culling the information requires the devotion of a curator to sustain the stamina of hope to a 

fault nary any blind optimism. This type of query doubles as a road test or a winnowing process to 

distinguish the fervent from the fickle. This will be looked at in chronological order. 

DURING SLAVERY.  

 This was the most restrictive time. Blacks had no access to schooling, and corporal punishment or 

even death could happen if one dared to learn to read or write. Some contributions managed to take place 

without proper credit being bestowed.  

 Onesimus. During the early 18th century in Boston, smallpox became a plague, and the disease 

carried a very high fatality rate. It came with the slave ships. A slave named Onesimus showed his master 

how to get immunized from the disease and never develop it again. The method was simple but effective. 

It entailed rubbing pus from an infected person into the wound of another uninfected person. A reaction 

similar to school integration of recent memory became manifest. His master, a preacher, had an explosive 

thrown at his house for supporting such an idea brought to the fore by a slave. A physician, Zabdiel 

Boylston, proceeded with the method during an epidemic in 1721 and saved many lives. Edward Jenner 

would only develop Cowpox as a means of immunity against smallpox seventy-five years later. Of 

https://www.nationalgeographic.com/history/article/who-were-moors
https://www.loc.gov/search/?in=&q=Avicenna&new=true&st=image
https://plato.stanford.edu/entries/ibn-sina/
https://plato.stanford.edu/entries/ibn-sina/
https://islamqa.info/en/answers/72915/ruling-on-drawing-animate-beings-without-showing-the-facial-features
https://www.history.com/news/smallpox-vaccine-onesimus-slave-cotton-mather
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course, Jennerôs story is well chronicled, but Onesimusôs is not.  

 A common practice was to use Blacks as medical assistants. Many of them did gain the 

competence of the Caucasians, if not surpassing some just by the law of averages, without getting any 

credit. We previously showcased one such situation with Anarcha, but another interesting one had 

happened one century before in Philadelphia. Benjamin Rush, used a slave, Marcus Marsh, as his 

medical assistant. Rush was considered the preeminent physician and one of the fathers of American 

medicine, as a faculty member of the newly created U of Penn Med School. He had the additional 

gravitas of a signer of the Declaration of Independence. Quoting directly from the Princeton Alumni 

Weekly,  

In a letter to Julia [his wife], Rush compared Marsh to a Greek god with 

100 arms: Marcus has not, like Briarius, a hundred hands, but he can turn 

his two hands to a hundred different things.ò He was ñequal to any 

apothecary in town,ò more competent even than some physicians Rush 

knew. éWhen the doctor himself contracted yellow fever, Marsh brought 

him food, water, and medicine in the night; he fed the weakened Rush; he 

visited Rushôs children outside the city to examine themé. ñI cannot tell 

you how much we all owe to Marcus,ò Rush wrote to his wife when the 

epidemic finally subsided in November. Without him, the nationôs most 

famous physician might too have numbered among the dead.ò 

There was widespread use of herbs by the slaves who had previous experience from their 

homeland. They also learned from one another in the New World. Slaves, especially women slaves, 

practiced midwifery extensively and delivered both black and white babies. They were nurses and even 

excelled at it. They had predominantly hands-on training. One can peruse this  interesting review of the 

matter, so-called ñslave medicine.ò Considering that mainstream medicine during that time wasnôt so 

effective, that practiced by the slaves didnôt fare so badly. Ingrained bias prevented a fair assessment. The 

case of Onesimus illustrates it well. Conflating messenger and message into an abhorrent and useless 

construct became an overarching knee-jerk reaction.  

In summary, during slavery, Blacks did partake in medical care extensively, but empirically since 

they had no other choice. A striking case study is James Durham. Born a slave in 1762, he had a string 

of masters who were physicians. The first one, Dr. Kearsley, taught him how to read and write in English, 

French, and Spanish.  Each successive owner taught him medicine, and by the time he was 21, he was 

allowed to practice in New Orleans under the tutelage of his then-owner, Dr. Robert Dow, born in 

Scotland. He eventually became a free man and established his own practice. He acquired a national 

reputation for handling diphtheria and yellow fever. No less than the famous Benjamin Rush asked him 

to come to Philadelphia to practice medicine. As of 1802, there was no trace of him. He certainly didnôt 

receive a medical degree. Still, he was a very competent and renowned physician, and many cognoscenti 

will refer to him as the first practicing black physician in the US. Since we live in a culture where formal 

education and the coveted diploma weigh heavily on oneôs credentials, we need to look at illustrious 

professionals who found a way to blossom against all odds but received limited, if any, credit for their 

work.  

  Physicians. The first one known to have graduated from a medical school is James McCune 

Smith. Born in 1813, he was a bright child, and at age 11, in 1824, he was picked to make a presentation 

to Lafayette. His brilliance didnôt help him gain access to college because of racial discrimination. He 

had to go to Scotland for his education, and in succession, he obtained a bachelorôs, a masterôs, and his 

medical degree. He was a fierce fighter against slavery and a prolific writer in different disciplines. He 

was so erudite that he wrote a preface for Frederick Douglassôs second book and became a faculty 

member in anthropology at Wilberforce University in Ohio. Some 27 years later, the first Black female 

physician graduated from med school in Boston, Rebecca Lee Crumpler, and penned a medical textbook, 

Book of Medical Disclosures, one of the earliest treatises about maternal-child health ever written. From 

the very beginning, black physicians faced a bevy of roadblocks. A convincing article was published in 

https://curate.nd.edu/downloads/und:r494vh57184
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The Atlantic a few years ago. The author described her great-grandfather, who graduated at the top of his 

class, and the travails he had to go through. The contributions of Blacks in Medicine have benefited the 

whole of society, we must remember and point this out to nincompoops ready to spew vitriol on or about 

us. The first medical institution to open its doors to members of all races went back to 1868 when 

Howard University School of Medicine became a reality. Some pioneersô successes are more well-known 

than others, but their stories must be told and retold to poke a big hole in the narrative that we lack the 

intellectual wherewithal to compete at this level. Daniel Hale Williams deserved far more credit than he 

ever received. In 1891, he opened Provident Hospital and Training School for Nurses in Chicago. This 

was the first black-owned hospital and the first interracial hospital in the country. In 1893, he performed 

the first open heart surgery in the world on a stab wound victim, James Cornish, who survived and lived 

an additional 20 years. Dr. Williams helped create the National Medical Association in 1894, the Black 

physiciansô equivalent of the AMA that was very reluctant to admit them in their midst. William 

Augustus Hinton had an outstanding career at Harvard Medical School and was the foremost world 

expert on syphilis. His CV is eye-popping. Harvard undergraduate 1902-1905; Harvard Med School 

1909-1912 and yes, with honors. Despite such stellar performance, he wouldnôt get a chance to train as a 

surgeon. Turning the situation to his advantage, he went into pathology and lab medicine, developed an 

eponymous test for syphilis, and wrote a seminal book about the condition. He became the first-ever 

African American professor at the med school. The school finally, 60 years after his death, unveiled his 

portrait in a great tribute. Solomon Carter Fuller, our first psychiatrist, who graduated from BU Med 

School in 1897, did groundbreaking work with the German neuropathologist Alois Alzheimer on the 

disease, and he was the one who translated his publications into English. He returned to the US to 

continue this type of research and was a world expert on Alzheimerôs and wrote an authoritative 

publication about it. Itôs interesting to read this acknowledgment from the BU website about the 

institutionôs mistreatment of such a star:  

His relationship with BU, unfortunately, did not end well. Fuller 

was paid less than his fellow professors who were white. For five 

years, he served as acting chair of the department of neurology, 

without ever getting the title. When he retired in 1953, it was 

because a white junior assistant professor had been promoted to 

full professorship and named department chair. Fuller was 

unhappy, and said so: ñWith the sort of work that I have done, I 

might have gone farther and reached a higher plane had it not been 

for the colour of my skin,ò he wroteé.Eventually, Fuller did get the 

title of emeritus professor of neurology at Boston University, and he 

later put his energy into training Black psychiatrists so they could 

treat Black World War I veterans.  

 Racial discrimination is qualification blind; this is a perfect poster story to illustrate that. We will 

see many other cases with the same twist. In this case, the institution offered a mea culpa with an asterisk 

by not admitting wrongdoing. Even with hopefully the best intent, it comes across as contrived instead of 

contrite. Charles Drew was an eminent physician who unfortunately died at age 46 from a car accident in 

1950. Admitted to Harvard Med School, he chose McGill to study medicine and developed an interest in 

transfusion medicine. He pursued a Fellowship at Columbia P&S Hospital and a doctorate in medical 

sciences from the same institution (the first Black to do so). His legacy to humanity was the 

establishment of a blood bank that saved thousands of lives of British soldiers during World War II and 

later of American soldiers. He became director of the American Red Cross but resigned a few years later 

over the racist policy of not allowing Blacks to donate blood and or the refusal to accept blood from 

nonwhites for whites. This is a famous quote from him thatôs worth contemplating: 

 We believe that the Negro in the field of physical sciences has not only 

opened a small passageway to the outside world, but is carving a road in 

many untrod areas, along which later generations will find it more easy to 

travel. 
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            Jane Cook Wright was another outstanding physician who contributed enormously to furthering 

healthcare for humanity. Daughter of a Harvard-graduated black physician, she attended NY Med and did 

postgraduate training at Harlem Hospital. She joined her father to do cutting-edge research on cancer at 

the Harlem Hospital Cancer Research Center. She published in 1951 a seminal paper on the use of 

methotrexate and breast cancer [no less than the Journal of the NMA!] at a time when the idea of 

chemotherapy for cancer was at the frontier of medical practice. She was a founding member and the 

only female of the American Society of Clinical Oncology, ASCO. She became the Director of Cancer 

Research at NYU Bellevue Med Center and later a Dean at NY Med College in 1967. In a tribute written 

in her honor, letôs cite this quote, ñShe never gives up and never sees the 'No' in anything,ò Dr. Jones said 

of her mother in a 2010 interview. ñShe just tries to think outside of the box and how it can be done and 

solved.ò She died at age 93. 

Some people touched the lives of a lot of others but are only known by a niche. Their life stories 

are memorable. Gerald E. Thompson. A med school classmate who went to Harlem Hospital for his 

training in Internal Medicine used to rave about this first-rate clinician who was a throwback to the days 

of emphasis on physical exam and thorough command of physiology and pathology. He was punctilious 

about finely-tuned differential diagnoses. I had heard from a professor at our med school, the famed Eli 

Friedman, who also raved about his prowess in helping to establish dialysis as a life-saving method. 

Well, he has done this and a lot more in academia. A top performer at Howard Med, he trained at my 

alma mater, Downstate, in Internal Medicine and Nephrology. He did a stint at U of Washington in 

Seattle, where dialysis was just started, to gain expertise. He returned to Brooklyn Kings County Hospital 

and has since advocated for underserved populations at every echelon of his career. Chair of the 

Department of Medicine at Harlem Hospital for over 15 years, he established a premier training center 

where many of us found fertile territory for learning. He moved on to Columbia University as Chief of 

Medical Affairs, then Dean, and so on, and always strived to find a way to offer healthcare access to 

people with low incomes in Harlem.  He has climbed many summits in academia, such as the chair of the 

Board of the American Board of Internal Medicine, the president of the American College of Physicians, 

the past president of the Association of Academic Minority Physicians, and Professor Emeritus at 

Columbia P&S. Yet, he always found a way to help recruit minority students by being involved in the 

admissions process. This is wokeism at its best: academic excellence, support for social justice, and 

perennial authenticity after reaching the pinnacle of success. Samuel Kountz. This is a good story with a 

sad ending. A world-class surgeon who helped to establish kidney transplant as a relatively safe 

procedure developed encephalitis and permanent brain damage after a trip to South Africa in 1977 and 

died four years later. He was the first African American medical graduate of Arkansas Med School. He 

went on to train at Stanford in Surgery. In 1961, he and another surgeon accomplished a first in a 

successful kidney transplant on two relatives instead of twins, as was the standard till then. He left a lofty 

academic position on the West Coast to come to Downstate Med School in 1972 to help improve the 

healthcare of African Americans. He was 51 at the time of his death.  

Physicians are not the only professionals that spearheaded medical progress. We will, in a timely 

manner, sift through the available data and find some nuggets. We can debut with this individual, not 

well-known but whose influence reached all premier academic centers at the time of his life. Ernest 

Everett Just. This is a redux of a previous story. He was a genuinely brilliant individual who was the 

valedictorian at Dartmouth (the first African American admitted and the only student graduating cum 

laude in his class) and U of Chicago for his doctorate (also with honors). He became the worldôs leading 

authority in cell biology. He wouldnôt be hired by any white academic institution and taught at Howard. 

He did outstanding research at the Woods Hole Marine lab and became dejected when he was turned 

down for an appointment at Rockefeller University and left the US to do research in Europe. He returned 

once war broke out, and within a year, he died of pancreatic cancer, a bitter man, in 1941. He left behind 

an extensive bibliography and two textbooks on cell biology. He was one of the founding members of the 

African American Greek fraternity (of which I am a proud member) Omega Psi Phi. (to be continued). 

Reynald Altéma, MD  
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October 2023 COVID-19 Chronicle 
Maxime Coles MD 

A- The term « Long COVID 

Syndrome » has been used for a 

while, since the end of the year 

2020 and it is not surprising to 

hear about it in public 

conversations anywhere in the 

country. Almost 6% of the actual 

adult population has sequalae 

from the pandemic with SARS-

CoV-2 infection. It does not 

appear to be a public Health 

enigma but there has not been 

any significant progress on its 

causes, prevention, or treatment 

in the medical world. It is 

certainly a national health 

disaster in which politicians and 

scientists have played the game 

to advance their agenda 

interfering with science and 

patient care. 

B- The Congress of the United States provided money (1.15 billion over 4 years) to the NIH to lunch 

the Long COVID Research ñRECOVERò. The CDC and Prevention Center promptly added a 

Registry program which extended through the Veteranôs Affairs. There is little to report to better 

the situation. Patients suffering from Long COVID feels hopeless while they are looking for help 

through the healthcare system. 

C- Long COVID treatment remain puzzling in the eyes of the one receiving care. Medical care 

spending and loss of income have affected all who suffered from the disease as well as from Long 

COVID. So many are experiencing functional impairment and disability. Its is now well 

understood that the best way to prevent Long COVID-19 is to avoid getting COVID-19. We are 

still all at risk for new or recurrent infections essentially when so little precautions are taken 

toward the disease. 

D-  Long COvID-19 is not new. We may think about Myalgic encephalomyelitis, or a post infectious 

syndrome or chronic fatigue syndrome and think that the term may apply to the same conditions. 

Researchers have not been unable to find any persistence of the virus or any defects in the 

immune system, or any microvascular clotting problems due to the syndrome. There may have 

some obscure sigs like myocarditis or blood clotting, but scientists are still not sure of their 

significance. It remains difficult to know if the symptoms are due to the severity of the disease or 

the virus itself.  

E- Myalgic Encephalomyelitis was used to describe the syndrome in the 1950ôs, and the World 

Health Organization (WHO) ten years later entered it in their vocabulary. Over the years the term 

chronic fatigue syndrome was preferred to any case related to a viral etiology. Many entities were 

included even Fibromyalgia, Postural Orthostatic tachycardia syndrome. In fact, many believe 

that the Lon Covid may not be a true entity but represent a spectrum of pathological and even 

psychological components that can explain the syndrome. 
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